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			Dramatis personae

			Alwyn Scribe : Hors-la-loi, scribe, puis lame Suppliante au sein de la Compagnie de l’Alliance.

			Evadine Courlain : Martyre Ressuscitée et Dame consacrée de l’Alliance des Martyrs.

			Roulgarth Cohlsair : Ancien Chevalier Gardien d’Alundia, jeune frère du duc Oberharth.

			Ducinda Cohlsair : Fille des feus duc Oberharth et duchesse Celynne d’Alundia.

			Merick Albrisend : Baron de Lumenstor, neveu par alliance d’Oberharth Cohlsair.

			Lohrent Lambertain : Duc de Cordonnie.

			Gilferd Lambertain : Fils du duc Lohrent et duc de Cordonnie.

			Viruhlis Guhlmaine : Duc de Rhianvel, défenseur fanatique des valeurs de l’Alliance.

			Lermin Aspard : Duc de Dulsian et homme particulièrement cupide.

			Therin Gasalle : Ambassadeur dulsien à la cour du roi Arthin.

			Jacquel Ebrin : Ambassadeur rhianvelien à la cour du roi Arthin.

			Harldin Behrmain : Clerc rhianvelien au service de la Dame Consacrée, cocapitaine du Bouclier de la Dame et frère jumeau d’Ildette.

			Ildette Behrmain : Clerc rhianvelien au service de la Dame Consacrée, cocapitaine du Bouclier de la Dame et sœur jumelle de Harldin.

			Lorine Blousset (née d’Ambrille) : Duchesse des Marches, ancienne amante du roi bandit Deckin et acolyte d’Alwyn.

			Erchel : Brigand méchant et pervers ; mort.

			Shilva Sahken : chef d’une bande de hors-la-loi des Marches shavines.

			Roi Arthin Algathinet : Enfant roi d’Albermaine, né Alfric Keville et fils de la princesse Leannor.

			Princesse Leannor Algathinet-Keville : Sœur de feu le roi Tomas. Mère du roi Arthin et princesse régente.

			Ehlbert Bauldry : Chevalier renommé pour ses talents martiaux, champion du roi Arthin.

			Altheric Courlain : Chevalier vétéran de haut rang. Père d’Evadine. Maréchal-chevalier de l’armée royale.

			Luminant Durehl Vearist : Premier clerc du Conseil des Luminants, assemblée gouvernante du Couvent de l’Alliance des Martyrs.

			Luminante Daryhla Ahlpern : Membre du Conseil des Luminants et chef de l’Alliance Orthodoxe Réformée.

			Ascendant Arnabus : Clerc supérieur de l’Alliance des Martyrs, puis premier clerc de l’Alliance Orthodoxe Réformée.

			Magnis Lochlain : Prétendant au trône d’Albermaine, également appelé le « Vrai Roi ».

			Dervan Pressman : Capitaine de la Compagnie des Élus de la duchesse Lorine.

			Albyrn Legueux : Suppliant et seigneur capitaine dans l’armée de l’Alliance.

			Ofihla Barrow : Capitaine Suppliante dans l’armée de l’Alliance.

			Delric Cleymount : Suppliant et guérisseur dans l’armée de l’Alliance.

			La Sorcière au Sac : Envoûteuse et guérisseuse caerith. On raconte qu’elle porte un masque en toile de jute pour cacher son visage hideux. Elle est appelée Doenlisch par les Caerith.

			Wilhum Dornmahl : Chevalier renégat déchu qui servit le Prétendant. Ami d’enfance d’Evadine. Désormais commandant de la Garde Montée de l’armée de l’Alliance.

			Eamond Astier : Ancien novice Suppliant qui s’est engagé dans la Compagnie des Éclaireurs de l’armée de l’Alliance.

			Ayin : Soldate dans l’armée de l’Alliance et page de dame Evadine Courlain.

			Juhlina (également connue sous le nom de la Veuve) : Ancien membre de la secte de pèlerins des Premiers Élus, désormais soldate de la Compagnie des Éclaireurs de l’armée de l’Alliance.

			Paveur : Ancien bandit et soldat de la Compagnie des Éclaireurs de l’armée de l’Alliance.

			Lilat : Chasseuse caerith. Amie d’Alwyn.

			L’Eithlisch : Caerith de haut rang possédant de mystérieux pouvoirs.

			Estrik : Soldat de la Compagnie de l’Alliance, sergent gouverneur du Bras de la Dame.

			Desmena Lehville : Chevalière rebelle qui servit le Prétendant Magnis Lochlain.

			Quintrell d’Elffir : Ménestrel et espion au service de la duchesse Lorine Blousset.

			Adlar Girouette : Ancien jongleur. Désormais membre de la Compagnie des Éclaireurs de l’armée de l’Alliance.

			Archel Shelvane : Gouverneur intérimaire du duché d’Althiene.

			Suppliant Hilbert Forswith : Ancien clerc de haut rang du temple du Martyr Callin dans la ville sanctuaire de Callintor.

			Morieth : Guerrier caerith des clans équins paelith.

			Corieth : Ancien caerith des clans équins paelith.

			Turlia : Ancienne caerith de la caste guerrière toalish.

			Deracsh : Ancien caerith et érudit.

			Shaelisch : Ancienne caerith très âgée.

			

		

		
			Précédemment…

			Lettre adressée au Conseil des Luminants de l’Alliance des Martyrs Réformée Orientale. Note de l’archiviste : document incomplet. La date et l’auteur demeurent inconnus, mais on estime qu’il a été rédigé plusieurs années après la découverte du précédent fragment.

			 

			Dans mes lettres précédentes, je pensais m’adresser aux Frères bénis du Conseil. Ce n’est plus le cas aujourd’hui. J’ai pris conscience que vous n’êtes pas bénis, mais maudits. Telle est la vérité que j’ai découverte au cours de l’étude du testament d’Alwyn Scribe. La vérité qui vous conduira à envoyer des assassins se débarrasser de moi. Je suis désormais un mendiant sans toit qui erre sur les chemins avec cette vérité non désirée pour unique richesse. Et dans la mesure où il ne me reste pas d’autre arme, je n’hésiterai pas à la brandir.

			Je vous ai raconté qu’Alwyn Scribe, un orphelin ayant passé son enfance dans une maison de prostitution, s’était hissé au rang de lieutenant et homme de confiance de la Martyre Ressuscitée Evadine Courlain. Ce chemin fut long et parsemé de trahisons, de violence et de secrets. Deux de ces secrets étaient de la plus haute importance. D’abord, le roi Tomas Algathinet était le fils bâtard de son champion, Sir Ehlbert Bauldry, et il n’avait donc aucun droit d’occuper le trône d’Albermaine. Ensuite, la prétendue résurrection d’Evadine Courlain était en fait l’œuvre d’une mystique caerith connue sous le nom de Sorcière au Sac. Je détaillais également les circonstances au cours desquelles la Martyre Ressuscitée fut enlevée et soumise à une parodie de procès par une coterie de clercs de l’Alliance et de nobles d’Albermaine. Ce furent l’intervention d’Alwyn Scribe et son duel avec Sir Althus Levalle qui permirent sa libération, ainsi que l’attaque lancée par les loyaux soldats de la Compagnie de l’Alliance et une foule de fervents roturiers. Ces braves se réfugièrent ensuite dans la Forêt shavine en emportant Alwyn qui avait été grièvement blessé.

			La guérison d’Alwyn fut longue. Sir Althus lui avait infligé un coup à la tête et le malheureux souffrait d’insupportables migraines. Son sommeil était hanté par un de ses anciens complices dénommé Erchel, un pervers qu’il avait dûment exécuté, un fantôme qui avait l’habitude de lui faire des révélations étrangement prophétiques à propos des épreuves qui l’attendaient.

			Ce bref séjour sylvestre fut interrompu par l’arrivée du père d’Evadine, le seigneur Altheric Courlain, qui était porteur d’une offre de pourparlers de la part du roi Tomas. Malgré ses doutes, Alwyn conseilla à la Martyre Ressuscitée d’accepter, et la Compagnie de l’Alliance se mit en route vers la cité cathédrale d’Athiltor. De nombreux fidèles avaient rejoint les rangs de la compagnie lorsque celle-ci s’était réfugiée dans la Forêt shavine, et de nombreux autres firent de même au cours de son séjour à Athiltor. Les pourparlers sont fort bien documentés et je me contenterai donc d’en faire un rapide résumé : Evadine fut officiellement reconnue en tant que Martyre Ressuscitée après avoir prêté allégeance au roi Tomas.

			Désormais liée par ses obligations envers la Couronne, Evadine n’eut pas d’autre choix que d’accepter lorsque le roi Tomas lui ordonna de se rendre dans le duché d’Alundia qui était en proie à de graves troubles. Une fois sur place, la jeune femme était censée s’installer dans les ruines du château de Walvern afin de symboliser l’autorité de la Couronne et de l’Alliance. Avant le départ de la compagnie, Alwyn se rendit à la bibliothèque de l’Alliance pour rassembler des informations sur le duché et il y croisa l’Ascendant Arnabus, le triste individu qui avait conduit la parodie de procès de la Martyre Ressuscitée. Les mystérieuses allusions du clerc à propos de la Sorcière au Sac attisèrent les soupçons du jeune homme qui essaya d’en apprendre davantage par la force, mais il fut interrompu par l’arrivée de la princesse Leannor, sœur du roi Tomas. Au cours de leur conversation, Alwyn comprit que c’était avant tout grâce à elle et à son réseau d’espions que le roi Tomas conservait son trône.

			Pendant le voyage vers l’Alundia, l’infâme Erchel continua à hanter le sommeil d’Alwyn. Une nuit, le répugnant fantôme l’avertit qu’il était en danger et Alwyn se réveilla juste à temps pour neutraliser une bande d’assassins qui avaient reçu pour mission de le tuer, lui et Evadine. Le commanditaire de l’opération ne fut jamais identifié. Lorsqu’ils arrivèrent à la frontière alundienne, Evadine et Alwyn eurent une discussion tendue avec la duchesse Celynne Cohlsair, femme du duc Oberharth, et le seigneur Roulgarth Cohlsair, frère du duc et commandant en chef de l’armée alundienne. On leur fit clairement comprendre qu’ils n’étaient pas les bienvenus en Alundia.

			Evadine ne se laissa pas impressionner et elle conduisit sa compagnie au château de Walvern qui était dans un état pitoyable. Elle ordonna qu’on rebâtisse la citadelle et envoya des patrouilles dans les environs. Au cours d’une de ces patrouilles, Alwyn et Wilhum Dornmahl – un ancien seigneur et ami d’enfance d’Evadine qui était alors commandant de la Garde Montée – découvrirent un temple incendié et les cadavres de nombreux pèlerins massacrés par des hérétiques extrémistes alundiens. Ils traquèrent ces mécréants, en capturèrent une poignée et tuèrent les autres, libérant du même coup l’unique survivante de la boucherie, une certaine maîtresse Juhlina qu’Alwyn surnommera plus tard la Veuve.

			Peu après, le seigneur Roulgarth se présenta devant le château de Walvern à la tête d’une armée nombreuse et ordonna qu’on lui livre les prisonniers. Alwyn explique clairement que la Martyre Ressuscitée réagit de manière à exacerber les tensions latentes qui minaient le duché. Elle laissa la Veuve assoiffée de vengeance exécuter les prisonniers et ceux-ci furent pendus au sommet des murailles. Le duc Roulgarth se retrouva alors confronté à un choix difficile : faire le siège du château ou se soumettre à l’autorité de la Couronne.

			Alwyn raconte que les affrontements furent longs et éreintants. Les soldats de la Compagnie de l’Alliance se battaient en espérant que le roi Tomas viendrait au secours de la Martyre Ressuscitée, comme il avait promis de le faire si elle se retrouvait dans une situation périlleuse. Mais ce fut seulement après l’arrivée du duc Oberharth et de son armée au grand complet que les troupes royales menées par la princesse Leannor daignèrent intervenir. Evadine affronta le duc et le tua au cours de la bataille qui s’ensuivit. Les forces alundiennes, épuisées par le siège du château de Walvern, furent rapidement vaincues.

			Le duché d’Alundia était désormais à la merci des Algathinet, à l’exception de la cité portuaire de Haudesahl qui était restée fidèle à la duchesse Celynne. Accablée par le chagrin et possiblement folle, la duchesse refusa les offres de pourparlers et la princesse Leannor n’eut d’autre choix que d’ordonner la prise de la ville. Alwyn décrit comment il peaufina sa réputation de stratège en planifiant la principale attaque à travers une brèche. Il pénétra dans la cité à la tête d’une petite unité et se fraya un chemin jusqu’à la forteresse ducale. À sa grande horreur, il découvrit que la duchesse Celynne, ses enfants, ses domestiques et ses soldats avaient absorbé du poison pour ne pas être capturés. Une seule personne respirait encore : une enfant, dame Ducinda Cohlsair. Alwyn la porta précipitamment au guérisseur de la Compagnie de l’Alliance, le Suppliant Delric, qui parvint à la sauver.

			Après la chute de Haudesahl, dame Ducinda fut conduite à la cour du roi Tomas afin d’être mariée à Alfric, le fils de la princesse Leannor. La princesse Leannor ordonna à Alwyn et Sir Ehlbert Bauldry de traquer le seigneur Roulgarth qui avait pris la tête d’une petite bande de rebelles alundiens. Grâce à ses talents de hors-la-loi, Alwyn réussit à trouver un ancien rebelle qui, malgré la honte et le remords, accepta de trahir Roulgarth en échange d’une forte récompense. Guidés par le renégat, Alwyn et ses compagnons poursuivirent Roulgarth et son neveu, Merick Albrisend, jusque dans les montagnes bordant les terres caerith.

			Alwyn raconte que Roulgarth le défia, mais, avant qu’ils puissent échanger un coup d’épée, le renégat – probablement incapable de supporter le fardeau de sa trahison – hurla avec tant de force qu’une énorme plaque de neige et de glace se détacha en amont. L’avalanche faucha Alwyn et l’emporta au pied de la montagne, en territoire caerith. Le jeune homme survécut par miracle.

			Alors qu’il gisait, inconscient, sur un tas de neige, Alwyn reçut une nouvelle visite du fantôme d’Erchel qui lui montra la mort imminente du roi Tomas.

			Après avoir été sauvé – à contrecœur – par des villageois caerith, Alwyn explique que ceux-ci renoncèrent à le tuer en apprenant qu’il connaissait la Doenlisch, la Sorcière au Sac. Les Caerith la considéraient comme une personne très importante et évoquaient son nom avec le plus grand respect. Un peu plus tard, les villageois capturèrent Roulgarth et Merick qui furent épargnés à la demande d’Alwyn. Au cours de son séjour chez les Caerith, Alwyn se lia d’amitié avec une chasseuse du nom de Lilat. Celle-ci lui montra les ruines d’une ancienne civilisation très puissante qui avait disparu. Après avoir reçu une correction de la part d’un Roulgarth rancunier et démoralisé, Alwyn réussit à convaincre le seigneur en exil de lui enseigner le maniement de l’épée – en lui faisant remarquer que cela lui donnerait l’occasion de lui filer une raclée tous les jours.

			Le séjour d’Alwyn dans le village prit fin à l’arrivée d’un mystique appelé l’Eithlisch, un colosse qui terrorisait les Caerith presque autant que la Doenlisch. L’Eithlisch ordonna à Alwyn de le suivre et ils pénétrèrent au cœur d’une montagne voisine, dans une gigantesque caverne remplie d’ossements empilés. L’histoire d’Alwyn se transforme alors en véritable cauchemar pour un érudit respectueux des saintes règles de l’Alliance, car il évoque un événement qu’on ne peut décrire sans employer les termes « mystérieux » et « contre nature ». 

			Alwyn affirme qu’après qu’il eut touché un vieux crâne de corbeau du bout du doigt son esprit fut projeté dans une lointaine époque passée. Il affirme qu’il se retrouva dans la tour que Lilat lui avait montrée, une tour qui surplombait la cité en ruine. Mais la cité n’était plus en ruine, elle était intacte. Alwyn n’était pas seul. Il était en compagnie d’un inconnu qui se présenta comme un historien et qui s’adressa à lui comme s’ils se connaissaient. Alwyn n’avait pas souvenir de l’avoir rencontré, mais il finit par comprendre qu’il le ferait dans le futur et que cet homme était l’auteur du livre caerith que la Sorcière au Sac lui avait confié après leur première rencontre. Avant la fin de la vision, Alwyn assista à la destruction de la cité par ses propres habitants et comprit qu’il assistait aux prémices de l’événement que nous connaissons sous le nom de Fléau.

			À son réveil, Alwyn découvrit qu’il était en la seule compagnie de Lilat dans la montagne. La chasseuse lui apprit qu’il avait été renvoyé dans son pays, et qu’on l’avait chargée de trouver la Doenlisch. Roulgarth et Merick avaient reçu la permission de rester chez les Caerith. Le seigneur alundien avait été nommé Vahlisch, maître des lames, par l’Eithlisch.

			Alwyn et Lilat se rendirent au château de Walvern, traversant des régions ravagées par une guerre de plus en plus terrible et marquées par des atrocités commises au nom de la Martyre Ressuscitée. Evadine le nomma capitaine de la Compagnie des Éclaireurs et il devint son chef du renseignement – un rôle qui lui convenait à merveille.

			Peu après, un messager royal arriva et les informa que Magnis Lochlain avait rassemblé une nouvelle armée de rebelles. Le prétendant au trône d’Albermaine avait réapparu et forgé une alliance avec le duc d’Althiene. Le duc Guhlton Pendroke, père de la duchesse Celynne, avait renié son serment d’allégeance à la dynastie des Algathinet afin de venger la mort de sa fille et récupérer dame Ducinda, sa petite-fille.

			Fidèle au serment qu’elle avait prêté au roi Tomas, Evadine refusa d’écouter Alwyn qui lui conseillait de rester à l’écart de cette crise et de faire la paix avec le vainqueur. La Compagnie de l’Alliance se mit en route vers la capitale, attirant de nombreuses recrues en chemin. Cet épisode est bien connu de ceux qui étudient la vie de la Martyre Ressuscitée. Il fut baptisé la Marche sacrificielle en raison du nombre de malheureux qui succombèrent à l’épuisement et aux privations. Ces pertes ne découragèrent pas les roturiers et ce fut une véritable marée humaine qui se présenta au point de rendez-vous avec la Compagnie de la Couronne placée sous le commandement de la princesse Leannor.

			À ce point des événements, le Prétendant envoya un messager, dame Desmena Lehville, pour informer la princesse que son frère, le roi Tomas, avait été capturé au cours d’une escarmouche. Grâce à la visite nocturne du fantôme d’Erchel, Alwyn apprit qu’il s’agissait d’un mensonge. Sachant que la sécurité d’Evadine passait par une résolution rapide de cette guerre, il suggéra à la princesse Leannor d’entamer des pourparlers avec le Prétendant afin d’entendre les termes de son offre. Ce n’était qu’une excuse. Il voulait seulement utiliser son don pour deviner les mensonges.

			Les deux armées se rassemblèrent dans une vallée peu profonde au nord de la capitale, Couravel. À la grande surprise d’Alwyn, on découvrit que le roi Tomas n’avait pas été tué par le Prétendant, mais par le duc Guhlton. Cette révélation plongea la princesse Leannor dans une rage folle. Elle tira sa dague et porta un coup mortel au duc, un drame qui provoqua le déclenchement de la bataille. Alwyn avait positionné les troupes de la Compagnie de l’Alliance avec soin et le Prétendant fut capturé. Après de terribles combats, la horde rebelle fut vaincue et la guerre du Prétendant prit fin. Alwyn reçut l’ordre de rédiger le testament de Magnis Lochlain et apprit qu’il était le fils illégitime du frère du roi Tomas, Arthin, mort avant de monter sur le trône. Après avoir assisté à l’exécution particulièrement cruelle de Lochlain, Alwyn passa un certain temps à boire et à ruminer son amertume. Il se ressaisit lorsque ses espions l’informèrent que le Conseil des Luminants rassemblait sa propre Compagnie de l’Alliance et complotait la perte de la Martyre Ressuscitée.

			Malgré ses réticences, Evadine autorisa Alwyn à se rendre au donjon d’Effroi, dans la Forêt shavine, pour obtenir des informations sur cette armée. À leur arrivée, Alwyn, la Veuve, Paveur et Labûche furent capturés et enfermés dans une tour plus ou moins en ruine. Alwyn y rencontra Danick Thessil, un ancien chef de bande. L’homme était censé avoir été tué pendant le massacre de Moulin des Mousses, mais il commandait désormais les troupes de plus en plus nombreuses du Conseil des Luminants. L’énigmatique Ascendant Arnabus était également présent. Ainsi que le Luminant Durehl Vearist. Les deux ecclésiastiques exigèrent qu’Alwyn révèle la véritable histoire de la résurrection de la Martyre Ressuscitée.

			Après une première séance de torture, Arnabus revint voir Alwyn seul et lui avoua qu’il était un être ancien et mystérieux, un ancien compagnon de la Sorcière au Sac. Depuis des années, il s’efforçait en vain de regagner ses faveurs. Après son départ, Alwyn fut libéré par Lilat. Il lui avait demandé de partir avant la bataille de la Vallée, mais elle avait suivi sa piste jusqu’au donjon d’Effroi et l’avait retrouvé grâce à son talent extraordinaire pour se frayer un chemin à travers les ruines. Ils libérèrent ensuite leurs trois autres camarades et essayèrent de s’enfuir.

			Acculés, les compagnons d’Alwyn se précipitèrent à la rencontre des soldats ennemis et Labûche fut tué au cours de l’affrontement. Les deux autres furent sauvés par Evadine et Wilhum qui arrivèrent à la tête de la Garde Montée. Les cavaliers mirent les soldats de l’Alliance en déroute et Alwyn se lança à la poursuite d’Arnabus. Il s’enfonça dans un bois et découvrit le Luminant Durehl. Il réussit à contenir sa rage meurtrière, mais Evadine n’eut pas autant de scrupules et elle trancha la gorge de l’ecclésiastique d’un coup d’épée.

			Voilà ce que vous estimerez être le blasphème ultime, frères maudits. En résumé, Alwyn Scribe affirme que, contrairement aux enseignements de la doctrine de l’Alliance Réformée, le Luminant Durehl ne s’est pas donné la mort. Non, il fut assassiné. Et par la main de la Martyre Ressuscitée. Et Alwyn se damne un peu plus en révélant qu’Evadine Courlain et lui commirent l’acte de chair alors qu’ils étaient souillés du sang du Luminant. Comme tout le monde le sait – y compris les plus mauvais étudiants en histoire –, les événements suivants résultèrent de ce péché.

			J’ai appris bien d’autres secrets. D’autres vérités qui contredisent les mensonges de votre Alliance. Je prie avec ferveur pour que ces vérités précipitent votre perte, frères maudits, car vous l’avez sans doute mérité. Et c’est avec une joie immense que je vais maintenant raconter cette histoire…

		

		
			Première partie

			Vous vous appelez Reines Sœurs, mais ce n’est qu’un titre vide de sens. Car les Séraphiles en personne m’ont révélé que votre pouvoir est fondé sur la duperie. Votre administration barbare ne repose sur rien d’autre que les légendes spécieuses que vous appelez dieux et elle ne survit que par la plus infâme des oppressions.

			J’affirme que vous n’êtes que des menteuses.

			J’affirme que vous n’êtes que des voleuses.

			J’affirme que vous n’êtes que des meurtrières.

			Vous êtes de fausses reines alors que moi, par l’intervention divine de la vénérée Alliance des Martyrs, je revendique être l’unique monarque légitime dans un monde de tyrans. Vous vouliez ma réponse, sœurs maudites. Eh bien ! vous l’avez.

			 

			Extrait de la Lettre de la Martyre Evadine aux Reines Sœurs d’Ascarlia

			

		

		
			Chapitre premier

			« Que sais-tu des Malécites, Alwyn ? »

			Ces paroles flottaient en moi à travers la brume de la confusion postcoïtale. Ma poitrine couverte de sueur collante, de terre et de bouts de feuilles montait et descendait à l’unisson de celle d’Evadine qui était tout aussi sale. La jeune femme était allongée, nue, à côté de moi. Elle poussa un petit gémissement lorsqu’elle me sentit bouger et ses tresses noires glissèrent sur mon visage. Je clignai des yeux et regardai autour de moi, en proie à une angoisse de plus en plus prégnante. Le corps du Luminant Durehl Vearist gisait entre les racines d’un vénérable chêne à quelques mètres de moi. Ses paupières étaient mi-closes, ses yeux opaques et aveugles. Le sang ne coulait plus de la profonde entaille qui zébrait sa gorge.

			Le coup porté par Evadine, me rappelai-je. Le meurtre commis par la Martyre Ressuscitée… ou la première exécution d’une Reine Ascendante autoproclamée, peut-être.

			« Que sais-tu des Malécites, Alwyn ? » 

			La question résonna une fois de plus, posée par la voix de Sihlda des années plus tôt. Posée sur ce ton inquisiteur destiné à instiller le savoir plutôt qu’à l’imposer. Je me rappelais la première fois où elle l’avait posée, peu après mon arrivée dans les mines de l’Enfer. Ses enseignements n’avaient pas encore porté leurs fruits. Mes pathétiques travaux de copiste me faisaient honte et ses nombreuses questions révélaient l’ignorance crasse d’un jeune homme convaincu qu’il n’avait plus rien à apprendre. Elle avait cependant captivé mon attention. La promesse de ce qu’elle m’offrait était trop tentante et, quand elle m’avait interrogé à propos des Malécites, j’avais répondu avec une prompte diligence.

			« Ils sont la source de tous les maux de ce monde », avais-je déclaré. C’était une vérité connue de tous ceux qui avaient été élevés dans le respect de l’Alliance. Enfin, plus ou moins en ce qui me concernait. « Ils sont le mal et les Séraphiles sont le bien. » 

			« C’est ce que nous racontent les textes anciens. » Sihlda avait hoché la tête, mais comme toujours, la leçon ne se résumait pas à une question et à une réponse. « As-tu déjà vu les Malécites ? ou entendu leurs voix ? »

			Bien sûr que non. Personne n’avait jamais vu ou entendu les Malécites. Même Valet, le brigand le plus fou et le plus fanatique de la Forêt shavine, n’avait jamais prétendu une telle chose. Alors qu’il nous cassait sans cesse les oreilles avec leurs innombrables perfidies.

			« Ils n’agissent pas ainsi, avais-je dit. Ils n’apparaissent pas devant les gens, ils… » À cette époque, je n’avais pas encore reçu de véritable éducation et j’avais eu le plus grand mal à formuler ma pensée. « Ils les influencent. Ils se frayent un chemin dans leurs âmes. »

			« Ils se frayent un chemin dans leurs âmes ? » avait répété Sihlda. Un petit sourire en coin et un haussement de sourcil m’avaient appris que nous allions aborder le véritable sujet de la leçon. Ou est-ce qu’on les invite à entrer ?

			Evadine poussa un nouveau gémissement, vaguement interrogateur cette fois-ci. Elle s’agita et se raidit contre moi. Ses yeux s’écarquillèrent en rencontrant les miens. Pendant une fraction de seconde, je lus une accusation sur son visage. Un plissement du front et une contraction des lèvres susceptibles d’exprimer un reproche. Le contact de sa peau chaude, douce et merveilleuse raviva mon désir, tout comme son corps mince et musclé parsemé de feuilles et de terre. Depuis combien de temps étions-nous blottis l’un contre l’autre sur le sol de la forêt ?

			Tandis que j’essayais de rassembler mes souvenirs, je me rendis compte que notre étreinte s’était déroulée dans un tourbillon onirique de confusion et de désir libéré. Je pourrais affirmer que cette fornication bestiale à quelques pas du cadavre d’un Luminant dont le sang maculait encore ma peau était le résultat d’une mystérieuse influence extérieure, ou d’un coup de folie. Je ne le ferai bien entendu pas, car tu sais bien, très cher lecteur, que je ne suis pas homme à raconter des mensonges éhontés. Non, la vérité, crue et cruelle, c’est que la Martyre Ressuscitée Evadine Courlain et moi-même nous sommes adonnés à ces activités coupables de notre plein gré. Et couverts de sang. Je ne chercherai pas à minimiser la gravité des faits en prétendant le contraire.

			— Nous devrions… nous rhabiller, dis-je.

			Je n’en avais pourtant aucune envie. La peau d’Evadine était plus enivrante que n’importe quelle drogue.

			— Oui, dit-elle. (Elle inclina la tête pour trouver un angle plus confortable et leva la main pour caresser mon visage.) Nous devrions…

			« Les Malécites. »

			Une autre voix posant une autre question, silencieuse celle-ci. Une voix que j’avais fuie en me répétant qu’elle proférait un mensonge aussi horrible que flagrant. J’avais ri au nez de son propriétaire, avant de m’interrompre en voyant son expression grave. J’avais raconté l’histoire qu’il voulait tant entendre, l’histoire de ma vie jusqu’à notre étrange rencontre. J’avais terminé en avouant que je mourais d’impatience de rejoindre Evadine.

			« Malgré tout ? avait-il demandé avec un mélange de confusion et de jugement critique. Malgré ce que vous savez d’elle ?

			— Sa mission est un chemin sinueux et complexe, je dois le reconnaître », avais-je déclaré.

			Il avait secoué la tête avec impatience.

			« Je ne parle pas de cela. » Il s’était penché vers moi et ses yeux s’étaient écarquillés tandis qu’il scrutait mon visage. « Mais vous ne le savez pas encore, bien entendu, avait-il murmuré.

			— Je ne sais pas quoi ? »

			Les puissants échos de la rage et de la folie se rapprochaient de la tour. Le temps pressait.

			« Ce que vous m’avez dit », avait-il répondu. Il avait fermé les yeux et soupiré. « Ce que vous me direz, plutôt. À propos d’Evadine et de sa véritable nature. » 

			Je l’avais dévisagé, stupéfait, mais également terrifié, incapable de lui demander des explications. Qu’il m’avait données quand même.

			« Evadine est au service des Malécites. » 

			Une longue note aiguë retentit au loin et Evadine poussa un grognement agacé avant de se décider enfin à se redresser.

			Un cor de chasse, songeai-je. Qui cela peut-il bien être ?

			— Je me demande où est passé Ulstan, soupira Evadine.

			Elle regarda autour d’elle en quête du destrier. Elle l’aperçut le museau dans un arbrisseau de genévrier. Elle se leva, puis ôta la terre et les feuilles collées à sa peau d’un revers de main. La vue de son corps pâle parsemé de marques rouges réveilla un nouvel élan de luxure inapproprié et je m’obligeai à détourner les yeux… qui se posèrent alors sur le visage exsangue, flasque et inexpressif du Luminant Durehl.

			Le premier clerc du royaume. La voix la plus influente du Conseil des Luminants. Assassiné par une Martyre Ressuscitée dont la légende repose sur un mensonge…

			— Alwyn.

			Je tournai la tête. Evadine me regardait avec une exaspération contenue.

			— Habillez-vous, ordonna-t-elle en enfilant sa tunique en coton noir.

			Une nouvelle note retentit, plus proche. Je me dépêchai de rassembler mes vêtements et de m’habiller. Cela ne prit pas longtemps, car je m’étais évadé du donjon d’Effroi sans rien d’autre qu’un pantalon, une chemise, des bottes et quelques armes volées. Comme Evadine était arrivée en armure, je dus l’aider à enfiler les différentes pièces et lui donner une apparence présentable tandis que des bruits de sabots se rapprochaient dans la forêt. J’attachai la dernière grève en me demandant par quel miracle j’avais pu la déshabiller si vite.

			Je dégainai le fauchon que j’avais volé dès que j’aperçus le premier cavalier entre les arbres. Le donjon d’Effroi avait abrité au moins soixante-dix soldats de l’armée du Conseil et certains d’entre eux avaient sans doute réussi à échapper aux troupes d’Evadine. Je baissai cependant mon arme en reconnaissant le reflet bleu familier d’une armure émaillée.

			— Wil ! s’écria Evadine.

			Evadine leva une main pour saluer le capitaine de la Garde Montée de l’Alliance qui tira sur les rênes de sa monture pour passer du galop au trot. Il était suivi de six cavaliers et, tandis qu’ils approchaient, mon regard glissa une fois de plus vers le corps du Luminant Durehl.

			— Il a violé les lois, déclara Evadine. (Je me tournai vers elle et vis qu’elle me regardait avec une assurance grave.) Des lois promulguées par l’Alliance et par la Couronne. Il méritait la mort.

			— Je sais, dis-je à voix basse. (Wilhum arrêta son cheval et mit pied à terre à quelques mètres de nous.) Mais je vous en supplie, laissez à votre scribe le soin de raconter ce qui s’est passé.

			Son visage se chiffonna sous le coup de l’agacement – la réaction d’une personne convaincue de son bon droit, mais contrainte de mentir. Cela ne dura pas qu’un instant, mais je suis sûr que ce moment fut sa dernière concession sincère à la raison. Il ne s’écoulerait pas longtemps avant que la Reine Ascendante refuse de s’abaisser à dissimuler ses crimes, car, à ses yeux, il ne s’agissait pas de crimes.

			— Très bien, murmura-t-elle. Racontez donc, mon amour.

			— Evie !

			Wilhum ôta son casque et son souffle dessina des nuages dans l’air. Ses yeux inquiets scrutèrent le visage et l’armure souillés de la jeune femme.

			— Tu n’es pas blessée ?

			— Je n’ai pas une égratignure, le rassura-t-elle.

			— Je vais bien, moi aussi, intervins-je. Sauf que moi, j’ai des égratignures à foison.

			Wilhum me regarda avec une petite grimace amusée et secoua la tête.

			— Je lui ai dit que vous étiez capable de vous tirer de n’importe quel piège sans notre aide.

			Sa bonne humeur s’envola dès qu’il vit le cadavre du Luminant. Malgré sa longue proximité avec Evadine, Wilhum n’était pas particulièrement croyant, mais il blêmit en reconnaissant Durehl Vearist.

			— Est-ce que c’est bien… ?

			— C’est bien lui, le coupai-je. Le Luminant Durehl et moi étions tous les deux prisonniers dans le donjon d’Effroi. Il avait été attiré là par l’Ascendant Arnabus, l’infâme traître qui a conduit le procès de la Dame Consacrée au château d’Ambris. Apparemment, il complotait depuis des années pour prendre le contrôle de l’Alliance. (Je poussai un soupir de regret et m’accroupis près du cadavre du Luminant.) D’après ce que m’a raconté le Luminant, Arnabus répétait sans cesse que la Martyre Ressuscitée représentait un terrible danger et c’est lui qui a persuadé le Conseil de recruter sa propre armée. C’est seulement après sa capture que ce pauvre vieux crétin a compris qu’il avait été manipulé. Lorsque nous nous sommes échappés, je lui ai dit de se réfugier dans les bois, que j’irais le chercher quand la situation se serait calmée. On dirait qu’Arnabus ou Danick Thessil l’ont trouvé avant moi.

			— Danick Thessil ? répéta Evadine.

			— C’est lui qui commande l’armée du Conseil. C’est un ancien soldat devenu brigand. Je croyais qu’il avait été tué pendant le massacre de Moulin des Mousses. Il se fait appeler par un autre nom aujourd’hui.

			— Un brigand n’aura aucun mal à se cacher dans ces bois, remarqua Wilhum.

			— Il ne se cachera pas, dis-je. Arnabus et lui vont regagner Athiltor au plus vite afin de rassembler autant de soldats que possible. Il faut s’attendre à ce que le Conseil proclame un édit affirmant que la Dame Consacrée est une hérétique. (Je me levai et adressai un froncement de sourcils désolé à Evadine.) Je sais que vous ne vouliez pas en arriver là, mais l’Alliance des Martyrs va voler en éclats. Un schisme est inévitable.

			— La Dame Consacrée est aimée et vénérée par les roturiers et les dévots, déclara Wilhum.

			— Pas par tous. L’Alliance, sous sa forme actuelle, existe depuis des siècles. Son immuabilité a été une source de réconfort pour des générations. Ce sentiment ne disparaîtra pas du jour au lendemain. (Je tournai la tête vers Evadine et m’adressai à elle avec une sincérité implacable.) Ne vous leurrez pas, ma dame. Nous avons une autre guerre sur les bras.

			 

			— Aïe ! Ouille…

			Paveur serra les dents lorsque Ayin fit passer l’aiguille à travers les lèvres de la plaie la plus profonde. L’espion au visage étroit frissonna en s’efforçant de contenir un cri de douleur et un flot d’abominables jurons. La réputation d’Ayin n’était plus à faire parmi les vétérans de l’Alliance et la plupart d’entre eux évitaient soigneusement de proférer des grossièretés en sa présence.

			— Cesse de couiner, porcelet, le réprimanda la jeune fille en faisant glisser le fil à travers la chair avec une adresse consommée.

			Je jetai un coup d’œil à la blessure, une plaie en diagonale entre la mâchoire et la gorge.

			— Tu as eu de la chance, dis-je à Paveur. Quelques centimètres plus bas, et tu les rejoignais.

			Je hochai la tête en direction de la pile de cadavres. Des soldats de l’armée du Conseil ainsi que deux cavaliers de l’unité de Wilhum et un homme solidement bâti qui ne portait pas d’armure. La Veuve était accroupie près de lui. Elle avait décrété que c’était elle qui préparerait Liahm Labûche pour son voyage vers l’au-delà, que c’était elle qui lui laverait le visage, puis les mains avant de les replier sur sa poitrine. Je n’avais jamais imaginé qu’ils puissent être amis. Je ne me rappelai même pas avoir vu la Veuve adresser plus que quelques phrases lapidaires à l’ancien bûcheron. Mais c’était une femme étrange et il n’était pas toujours facile de la comprendre.

			— Les morts s’occupent des morts, lâcha Paveur.

			C’était un adage courant chez les brigands. Je tournai la tête et le vis scruter avec gourmandise les prisonniers rassemblés dans un enclos. Il y en avait une vingtaine. Ils semblaient tout petits sans leurs armures et leurs armes. Ils tremblaient sous les regards haineux des gardes.

			— Vous m’avez promis, seigneur, dit Paveur sur un ton qui me rappela pourquoi je le détestais tant.

			— Je t’ai promis Danick Thessil, rectifiai-je. Alors il va falloir attendre un peu, au moins jusqu’à notre retour à Athiltor. (Je me tournai vers Ayin et la regardai nouer le fil à l’extrémité d’une rangée de points de suture impeccables.) Quand tu auras terminé, je veux que vous fouilliez cet endroit de fond en comble. Tous les deux. Cherchez des documents – et identifiez les cadavres tant que vous y êtes. Rapportez-moi chaque bout de papier que vous trouverez. Même s’il n’y a rien écrit dessus.

			Je trouvai Lilat perchée au sommet d’une colonne en ruine qui avait flanqué l’entrée secondaire du donjon, à l’ouest. Un pli amusé ridait son front tandis qu’elle observait un groupe de soldats de l’Alliance en train de creuser une fosse commune un peu plus loin.

			— Vous les mettez dans la terre, dit-elle. (Elle me parlait en caerith quand il n’y avait personne d’autre dans les environs.) Est-ce que c’est pour fertiliser le sol ?

			— C’est…

			Je me tus. Je ne m’étais jamais demandé pour quelle raison nous enterrions nos morts. Les Caerith se contentaient de déposer les corps de leurs proches dans la forêt et de les laisser se décomposer.

			En dehors des quelques élus qui ont été placés sous la montagne, rectifiai-je en revoyant les piles d’os. Un frisson désagréable me secoua.

			— C’est une coutume, c’est tout. (Je cherchai le mot adéquat.) Jurihm.

			Il signifiait habitude ou tradition, selon la manière dont on l’accentuait.

			— Jurihm, répéta Lilat avec un vague hochement de tête.

			La chasseuse se tendit alors que son regard glissait vers l’endroit où se trouvait Evadine, la cour centrale de l’ancienne place forte. Un soldat de l’armée du Conseil était agenouillé devant la Dame Consacrée, les mains attachées dans le dos. Il tremblait sous le regard implacable de la jeune femme. Elle posait des questions que je n’entendais pas, mais son visage était bien loin d’exprimer la sollicitude qu’elle témoignait jadis aux prisonniers. Son attitude envers l’ennemi avait changé au cours des quelques mois qu’avait duré mon absence, quand elle m’avait cru mort et que la rébellion alundienne faisait rage. Au sein de la Compagnie de l’Alliance, on murmurait quantité d’histoires à propos de la férocité implacable avec laquelle elle traitait les prisonniers alundiens – dont bon nombre se retrouvaient au bout d’une corde quand ils refusaient d’abjurer leur hérésie.

			— Tu couches avec elle, dit Lilat.

			Elle avait prononcé ces mots sur un ton plat. Une simple remarque dans une langue que les personnes susceptibles d’entendre ne comprenaient pas. Je ne pus cependant m’empêcher de tressaillir face à cette sincérité brutale.

			— Je sens son odeur sur toi, m’expliqua la chasseuse.

			Elle continuait à me regarder, le visage impassible à l’exception d’un sourcil haussé.

			Je plongeai mes yeux dans les siens, mais je fus incapable de déceler la moindre émotion derrière ses paroles. J’envisageai la possibilité qu’elle soit jalouse, mais c’était peu probable. Était-elle en colère parce que je m’étais engagé sur un chemin dangereux ? Après tout, elle ne pouvait pas ignorer les risques inhérents à ce qui s’était passé dans la forêt. Par chance, mon talent pour interpréter les visages et les postures était toujours aussi efficace et, au bout de quelques instants, je remarquai un rapprochement progressif des sourcils qui exprimait quelque chose de bien plus troublant que la jalousie ou la colère. De la déception.

			Je me retrouvai alors confronté à un phénomène tout à fait exceptionnel : je ne sus quoi dire. Je me contentai de soutenir son regard d’un air ahuri jusqu’à ce qu’elle consente à reporter son attention sur Evadine.

			— Morkleth, dit-elle. Tu te souviens de la signification de ce mot ?

			Je m’en souvenais, mais je ne partageais pas son avis.

			— Elle n’est pas maudite, affirmai-je.

			— Il a d’autres sens. L’homme que tu appelles le chaînier, il était morkleth. Il n’était pas seulement maudit, mais banni. Il n’avait rien fait que ton peuple considère comme un crime, mais l’Eithlisch avait quand même décidé de l’isoler et de le chasser. Le rôle de l’Eithlisch consiste à identifier ceux qui risquent de nuire aux Caerith un jour.

			Elle hocha la tête en direction d’Evadine. Celle-ci fit un pas vers le prisonnier tremblant en continuant à poser un flot ininterrompu de questions sur un ton dur et menaçant. Lilat reprit la parole.

			— Il n’aurait pas accepté qu’elle vive parmi nous. Je me demande pourquoi tes compatriotes la suivent.

			« Evadine est au service des Malécites… » 

			Je fis glisser la cape que j’avais volée sur mes épaules pour dissimuler un frisson et je me détournai en marmonnant.

			— Tu ne comprends pas qui elle est, qui nous sommes. Ce pays n’est pas le tien.

			— Les morkleth ont tous la même odeur, répliqua Lilat tandis que je m’éloignais. (Elle avait parlé doucement, mais je l’entendis.) Quel que soit leur pays.

			Lorsque j’atteignis la cour, le prisonnier était tombé à quatre pattes et son front se pressait contre les anciennes dalles en pierre craquelées. Il sanglotait sous le poids des questions d’Evadine.

			— Combien y a-t-il d’hommes à Athiltor ? demanda-t-elle. (Elle s’était penchée pour lui crier dans l’oreille, exaspérée.) Combien, misérable bâtard de mécréant ?

			— Je… Je suis juste… (Le malheureux bafouillait à travers sa morve et ses larmes.) Juste un… simple soldat, ma… ma dame. Je… me suis engagé… parce qu’on me proposait… une pièce d’argent pour la première semaine.

			Le malheureux ne semblait pas avoir été torturé et j’en conclus que la terreur était seule responsable de son abject état de servilité.

			— Une pièce d’argent ? (Le masque méprisant d’Evadine se transforma en masque de sombre colère.) Tu as vendu ton âme pour un bout de métal ?

			— Je… J’ai des enfants… ma dame, hoqueta le soldat. Leur maman est morte l’hiver dernier et j’ai dû les confier à leur grand-mère. Il faut bien que je les nourrisse…

			Cette allusion à de potentiels futurs orphelins – qu’ils soient réels ou le fruit imaginaire de la peur de la mort – n’entama pas la détermination d’Evadine.

			— Un père se doit de montrer l’exemple à ses enfants, déclara-t-elle tandis que sa main glissait vers sa dague. Même si cela doit lui coûter la vie.

			— Puis-je solliciter un moment avec cet homme, ma dame ? demandai-je en approchant.

			Mon interruption me valut un coup d’œil furieux, mais Evadine se ressaisit et lâcha le manche de sa dague. Je souris et inclinai le menton vers l’homme à quatre pattes. Elle hocha la tête et recula afin que je puisse m’accroupir devant le prisonnier.

			— Ce serait mieux que tu te tiennes un peu plus droit, d’accord ? dis-je en le saisissant par les épaules.

			Je le redressai doucement en position assise. Le visage que je découvris quand il leva la tête vers moi était celui d’un homme qui ne devait pas avoir loin de trente ans. Un visage zébré de cicatrices récentes et anciennes. Un visage de soldat, sans aucun doute possible. Son accent indiquait qu’il était sans doute originaire d’Alberis.

			— Tu es plutôt loin de chez toi, hein ? (J’ôtai le bouchon de ma gourde et la portai à ses lèvres.) Ça fait combien de temps qu’on t’a refilé cette pièce d’argent ?

			— Des années, seigneur, répondit-il après avoir bu plusieurs gorgées d’eau.

			Ses yeux suivaient la silhouette d’Evadine qui allait et venait dans la cour.

			— T’as été un soldat de la Couronne, hein ? (Je n’ai jamais été homme à lésiner sur les flatteries.) Ça se voit quand on te regarde.

			— Non, seigneur. Juste un conscrit ducal. J’ai essayé de m’engager dans la Compagnie de la Couronne, mais le sergent m’a dit que j’étais trop lent avec une hallebarde. En vérité, il voulait que je lui verse un pot-de-vin, mais je n’avais pas un sou en poche.

			— Ça ne m’étonne pas, dis-je en secouant la tête avec compassion. Les sergents, c’est tous des enfoirés. Comment tu t’appelles, soldat ?

			— Tourneur, seigneur. Abell Tourneur.

			— Eh bien ! Tourneur, je vais te faire une proposition honnête. D’un soldat à un autre. Ta vie et ta liberté en échange de la vérité. Qu’est-ce que tu en dis ?

			Il jeta un coup d’œil à Evadine qui arpentait toujours les dalles en pierre, aperçut son visage dur et impatient et tourna aussitôt la tête vers moi. Ses traits exprimaient tout le désespoir d’un homme qui se noie et qui se démène pour attraper l’extrémité d’une corde usée. Il réussit cependant à me surprendre lorsqu’il reprit la parole.

			— Mes hommes, seigneur. Ce sont tous de pauvres gars, comme moi. Certains ont servi sous mes ordres par le passé et ils se sont engagés pour me suivre…

			Il se tut tandis que les bottes d’Evadine raclaient les dalles avec plus d’insistance. Puis il baissa la tête et frissonna d’un air terrifié. Je compris alors que la rage de la Dame Consacrée était aussi puissante que son amour.

			— La vie et la liberté pour eux aussi, promis-je. (J’ignorai le soupir agacé d’Evadine lorsqu’elle m’entendit.) Mais eux, et toi, vous devrez prêter serment à la Martyre Ressuscitée et jurer de ne jamais plus prendre les armes contre elle. (Je regardai l’homme au fond des yeux et poursuivis d’une voix dépourvue de compassion.) Car si vous vous opposez de nouveau à elle, ça vous coûtera bien plus que du sang.

			Sa gorge se contracta tandis qu’il retenait un haut-le-cœur.

			— Je le jure, seigneur. Et mes camarades feront de même. Je le jure sur mon âme.

			Je hochai la tête et esquissai un sourire.

			— Bien. Votre chef, pas le clerc, celui qui commande l’armée du Conseil, comment se fait-il appeler ?

			— C’est le capitaine Sorkin, seigneur. En vérité, je ne me rappelle pas avoir entendu son prénom.

			— Et que sais-tu à propos de ce capitaine Sorkin ?

			— C’est un type qui connaît son métier, c’est sûr. J’ai connu des capitaines qui étaient mille fois pires au cours de ma carrière, mais pas beaucoup qui étaient aussi prompts à punir leurs hommes. Il ne lésine pas sur les coups de fouet, le divin capitaine.

			— Divin ? répéta Evadine.

			En entendant sa voix dure, Abell se recroquevilla comme s’il craignait qu’on le frappe.

			— C’est comme ça qu’ils l’appelaient, ma dame, dit-il sur le ton d’un esclave qui s’excuse devant son maître. L’Ascendant et les autres clercs. C’est son rang au sein de l’armée de l’Alliance.

			— Tu étais en garnison à Athiltor ? demandai-je pour que le soldat se reconcentre sur moi.

			Il hocha la tête.

			— Oui, seigneur. On y a fait six ou sept semaines d’entraînement avant d’être envoyés ici.

			— Il me semble que la Dame Consacrée t’a demandé combien d’hommes il y avait à Athiltor. Elle aimerait bien entendre la réponse. Et moi aussi.

			— J’ai dit la vérité en disant que je ne savais pas. De nouvelles recrues arrivaient tous les jours et avec les travaux en cours, c’était difficile de se faire une idée.

			— Essaie quand même, ordonna Evadine.

			— Cinq mille. Six au plus. Quand j’ai quitté la ville du moins. Mais d’autres arrivaient encore, comme je vous l’ai dit, et…

			Il marqua un temps d’hésitation et, en examinant son visage, je compris qu’il venait de prendre une décision. Il avait choisi son camp.

			— Des rumeurs disaient qu’il y en avait d’autres. Des mercenaires venus de l’est et de l’autre côté des mers méridionales. Il y avait déjà quelques dizaines de ces sauvages qui excellent au tir à l’arc quand nous sommes partis, mais je serais bien incapable de vous dire le nom de leur pays.

			— Des Vergundiens, lâchai-je.

			Je jetai un coup d’œil à Evadine. Nous avions eu la démonstration de la terrible efficacité de ces archers pendant le siège du château de Walvern.

			— C’est ça, dit Tourneur en hochant la tête. Des Vergundiens, seigneur. Des types vêtus de loques et sales comme des cochons. Des assassins, tous autant qu’ils sont. Ça m’a fait bizarre que l’Alliance engage de tels individus.

			— Tu as parlé de travaux, dis-je. De quoi s’agit-il ?

			— Le creusement de tranchées, principalement. Et la construction de parapets. On a aussi érigé quelques murailles, mais elles ne sont pas aussi solides que celles d’un château. Il faut dire que ce n’est pas facile de trouver des pierres à Athiltor.

			J’interrogeai le prisonnier pendant près d’une heure pour obtenir le plus d’informations possible. À en croire le tableau qu’il brossa, Danick Thessil, sous l’identité de divin capitaine Sorkin, avait rassemblé une armée assez bien disciplinée dans la plus sainte cité de l’Alliance. Une armée qui allait bientôt s’enrichir de nombreux mercenaires et qui serait protégée par de nouvelles fortifications. Evadine intervint avec vigueur à plusieurs reprises pour poser des questions acerbes.

			— Que savez-vous des liens entre votre capitaine et la Couronne ? demanda-t-elle. Quels marchés l’Ascendant Arnabus a-t-il passés avec les Algathinet ?

			Tourneur se recroquevilla sous son regard menaçant et répondit en bafouillant.

			— Je… Je n’ai jamais vu un agent de la Couronne au cours de mon séjour à Athiltor, ma dame. L’Ascendant, je l’ai souvent vu parler au di… au capitaine, mais moi, je n’ai jamais eu affaire à lui.

			Convaincu qu’il n’y avait plus rien à tirer de lui, je repris la parole.

			— Demain, tes camarades et toi prêterez serment et quitterez cet endroit. (Je me penchai vers lui et le regardai droit dans les yeux.) Si tu sais qui je suis, tu sais que je peux repérer un mensonge aussi facilement qu’un cheval dans une taverne. Si j’entends la moindre déclaration fallacieuse au cours de la journée…

			— Aucun risque, seigneur ! s’exclama Tourneur en pressant son front contre les dalles en pierre. Et… je vous remercie. La célèbre magnanimité du Scribe et de la Dame Consacrée n’est pas une légende.

			 

			— Sept mille hommes bien entraînés, soupira Wilhum en tendant les mains vers le feu.

			Il était tard et Evadine l’avait appelé pour discuter du flot d’informations fourni par Tourneur. La réunion se tenait à l’écart des oreilles du reste de la compagnie. Wilhum avait participé à plus de batailles qu’Evadine et moi et les nouvelles ne le réjouirent pas franchement.

			— Des tranchées et des parapets. Plus un tas d’archers vergundiens et je ne sais combien d’autres bâtards étrangers qui nous attendent de pied ferme. (Il esquissa une grimace désolée à l’intention d’Evadine.) Ça ne s’annonce pas bien, Evie. Si j’étais à ta place, je nous enverrais, Alwyn et moi, à Athiltor pour faire une reconnaissance et pendant ce temps, je me rendrais à Couravel pour rappeler à la princesse régente que nous sommes censés être alliés. Je demanderais aussi au seigneur Legueux de rassembler l’armée de l’Alliance et de la préparer à marcher sur Athiltor. Nous pouvons au moins compter sur leur loyauté. Quoi que les Luminants puissent raconter. Si la Compagnie de la Couronne se joint à nous, nous aurons assez de soldats pour régler le problème. Cela dit, je préférerais éviter de me lancer dans une telle campagne, car l’hiver approche à grands pas.

			— Je ne peux pas traiter avec la princesse régente, déclara Evadine. Cette personne n’existe pas. Il n’y a qu’une femme qui se trouve être la sœur d’un bâtard ayant usurpé le trône. La famille Algathinet est parvenue à se maintenir au pouvoir grâce à la ruse, au meurtre et à la fourberie. Je suis à peu près certaine qu’ils sont mêlés à cette affaire. Mais ils veillent à rester dans l’ombre, bien entendu. Le temps est venu, Wil. Le temps d’accomplir ma mission.

			Le visage de Wilhum ne trahit pas la moindre émotion. Il regarda la jeune femme en silence avant de tourner la tête vers moi. Ses traits étaient impassibles, mais une lueur inquiète brillait dans ses yeux.

			— Alwyn et moi sommes d’accord, poursuivit Evadine. Nous n’avons pas d’autre solution. (Elle inspira un grand coup et vida ses poumons avec une lenteur grave.) Pour sauver le monde, je dois prendre tous les risques. Je dois devenir reine. La Reine Ascendante. Sous ma tutelle, roturiers et clercs de l’Alliance seront réunis et le Second Fléau sera évité. Ce n’est qu’à ces seules conditions que le royaume pourra vivre en paix.

			Le regard de Wilhum s’attarda sur moi et je compris qu’il attendait que je calme l’ardeur de la jeune femme. J’en étais incapable. À ce moment-là, j’étais entièrement soumis à la Dame Consacrée, tout comme Tourneur et ses camarades. Je mesurais la terrible portée de ses mots. Je savais ce qu’ils présageaient, mais je croisai son regard inquisiteur en affichant sombrement mon accord avec Evadine.

			Il se tourna vers la jeune femme et reprit la parole d’une voix si basse que je l’entendis à peine par-dessus les crépitements du feu.

			— Tu sais que je te suivrai dans cette histoire, comme je t’ai suivie pas à pas depuis la bataille du Champ des Traîtres. Je te resterai fidèle, Evie. (Il s’interrompit, inspira et poursuivit.) Mais tu sais que le chemin sur lequel tu t’engages mène à une guerre contre la Couronne et l’Alliance. Et je ne suis pas certain que nous soyons assez puissants pour vaincre une seule d’entre elles.

			— Affronter les deux en même temps relèverait de la démence, c’est vrai, dis-je en m’adressant à Evadine. Nous devons d’abord nous occuper de l’Alliance. Une victoire contre elle serait un excellent moyen de lancer une rébellion, et que les choses soient claires : c’est bel et bien notre but. Nous devons remporter la bataille d’Athiltor avant de commencer à parler de Reine Ascendante.

			— À vous entendre, on pourrait croire que cette bataille va être une partie de plaisir, répliqua Wilhum. Le temps est l’allié du divin capitaine et de son armée d’hérétiques, pas le nôtre. Il nous faut rassembler des informations au plus vite. Il nous faut rassembler les forces dont nous aurons besoin pour nous emparer de la sainte cité.

			— Je vais envoyer mes meilleurs éclaireurs à Athiltor sur-le-champ, déclarai-je. Et Eamond se rendra à Couravel aussi vite que possible pour ordonner à l’armée de l’Alliance de se mettre en marche. Je vais également rédiger une lettre à l’intention de la princesse Leannor pour lui expliquer la situation, pour lui faire comprendre que cette crise est l’affaire de l’Alliance et de personne d’autre. Je doute qu’elle ait envie d’impliquer la Couronne dans un schisme religieux. Je pense même qu’elle sera ravie de pouvoir jouer les pacificatrices si les affrontements s’éternisent. Ce qui n’arrivera pas.

			— L’armée de l’Alliance ne suffira pas, insista Wilhum. Même si elle parvient à gagner Athiltor à temps.

			— Les habitants des Marches de la Forêt shavine et d’Alberis ont déjà répondu à l’appel de la Dame Consacrée par le passé. Ils le feront de nouveau.

			— Un troupeau de roturiers inexpérimentés ne sera d’aucune utilité contre de véritables soldats.

			— En effet, mais leur nombre pourrait faire basculer la victoire dans notre camp le cas échéant. Quant aux troupes expérimentées, j’ai une petite idée de l’endroit où nous pourrions en trouver. (Je regardai Evadine et haussai les épaules d’un air désolé.) Mais je dois vous avertir, ma reine, ce ne sera pas donné.

		

		
			Chapitre 2

			Les murailles du château d’Ambris étaient plus propres que dans mes souvenirs. Les traînées de suie et les diverses souillures qui avaient jadis maculé les flancs de la forteresse avaient disparu, probablement récurées avec une régularité assidue sur ordre de la duchesse. Même lorsqu’elle vivait dans la forêt, Lorine parvenait toujours à imposer la discipline autour d’elle. Deckin dirigeait la bande, mais elle régnait sur le camp, et malheur à ceux qui ne respectaient pas les règles d’hygiène. Je me souviens qu’un jour elle avait fouetté le cul du jeune Erchel jusqu’au sang parce qu’il n’avait pas chié assez loin de la fosse où on faisait rôtir la viande.

			Jouxtant le château, le village d’Ambriside avait gagné en taille et en propreté, lui aussi. Des murs blanchis à la chaux avaient remplacé les entrelacs de lattes de bois et le chaume des toits était étalé avec soin. Le champ où s’était dressée la potence destinée à pendre Evadine après une parodie de procès était désormais recouvert d’herbe soigneusement taillée. Des enfants y jouaient tandis qu’une compagnie de conscrits ducaux s’entraînait. L’impression de calme et de sécurité se renforça lorsque notre imposant groupe de cavaliers armés descendit la route en direction des portes du château. Un détachement de soldats surgit et se rangea aussitôt sur trois lignes pour nous barrer le chemin.

			— La Dame Consacrée et Martyre Ressuscitée Evadine Courlain demande audience à la duchesse Lorine, lançai-je au jeune capitaine qui se trouvait à la tête de la formation hâtivement rassemblée. Il se tenait au milieu de la route et nous observait avec une attention et une acuité étonnantes de la part d’une personne de son âge. Je ne vis aucune cicatrice sur son visage, mais la manière dont il évalua notre nombre indiquait clairement qu’il ne s’agissait pas d’un novice.

			— Vous êtes le capitaine Scribe, n’est-ce pas ? demanda-t-il en observant les cavaliers de la Garde Montée sans hostilité, mais avec une prudence qui lui faisait honneur. (Comme c’était souvent le cas, ses yeux s’attardèrent sur Evadine, mais il la regarda sans crainte, ni lubricité.) J’ai eu l’occasion de vous voir affronter le Prétendant au cours de la bataille du Vallon. Un sacré combat.

			Son accent trahissait des origines roturières. Il avait sans doute grandi dans un village ou dans une forêt. Lorine avait toujours eu un don pour repérer les gens talentueux. Où qu’ils se trouvent et d’où qu’ils viennent.

			— De vous à moi, c’était un épéiste très moyen. Et encore, déclarai-je sans amertume. (J’avais pourtant tendance à m’assombrir quand on me parlait du Prétendant.) Et on m’appelle Sir Alwyn Scribe désormais. Mais bon, je ne suis pas très à cheval sur l’étiquette.

			Je hochai la tête en direction de la bannière qui flottait au sommet des remparts. L’aigle argentée semblait battre des ailes tandis que le tissu écarlate claquait au vent.

			— La duchesse est là, je suppose ?

			— Elle est là, seigneur.

			Il s’inclina rapidement et s’écarta avant d’ordonner à ses hommes de se ranger en colonne. Je les regardai changer de formation. Ils étaient presque aussi rapides et précis que les soldats de la Compagnie de la Couronne.

			— J’aurai l’honneur de vous escorter jusqu’auprès de la duchesse, déclara le jeune capitaine en s’inclinant de nouveau.

			— C’est vous qui entraînez ces hommes ? demandai-je en invitant Sombresabot à se remettre en route et à se diriger vers la porte du château.

			Il y avait eu des travaux récents là aussi. L’ancien chemin de terre défoncé qui se transformait en marécage à la première averse avait été dallé.

			— Il me semble qu’ils n’étaient pas si vifs, jadis.

			— En effet, seigneur, déclara le capitaine avec une pointe de fierté. Ils font partie de la Compagnie des Élus, la garde personnelle de la duchesse.

			— Ce qui signifie qu’elle vous a choisi, vous aussi.

			Le jeune officier se raidit et ne prononça plus un mot jusqu’à notre arrivée dans la cour du château.

			— Si la Dame Consacrée veut bien avoir l’obligeance d’attendre un petit moment, dit-il en s’inclinant une fois de plus. Je vais annoncer son arrivée à la duchesse. Je vous en prie, n’hésitez pas à faire manger et boire vos chevaux.

			Nous guidâmes nos montures vers les abreuvoirs.

			— Ainsi donc, dit Evadine, c’est cette femme qui vous a élevé ?

			Elle parlait à voix basse, mais je sentis une certaine tension dans sa posture. Une tension qui ne me plut pas du tout. Ses traits figés indiquaient qu’elle faisait de gros efforts pour contenir une grimace réprobatrice. Je lui avais fait un résumé bref, mais sans fard de ma jeunesse au sein de la bande de Deckin. Je lui avais parlé des vols et des meurtres, mais aussi des moments tendres et plaisants – qui étaient, pour la plupart, associés à Lorine.

			— Dans une certaine mesure, répondis-je. Mais vous la trouverez sans doute beaucoup moins maternelle que vous vous y attendez.

			— J’ai entendu des histoires. Certains l’appellent la Renarde de la Forêt. D’autres emploient des surnoms beaucoup moins aimables.

			Sa voix était devenue tranchante et je me penchai vers elle.

			— Il serait préférable que vous me laissiez mener les négociations. Lorine est encline à se ranger dans le camp qui sert le mieux ses intérêts, mais elle n’est pas dénuée de fierté. Et elle est totalement insensible à la foi et à la réputation de ses interlocuteurs.

			Evadine haussa les sourcils.

			— Est-ce que vous me donnez un ordre, seigneur ? demanda-t-elle sur un ton railleur.

			Mais ces paroles étaient également une promesse, une promesse qui éveilla l’envie brûlante de l’entraîner dans un endroit discret et isolé du château. Notre fornication sylvestre n’était plus qu’un vague souvenir enfiévré, mais, comme une première prise d’une drogue, il m’avait laissé l’irrésistible envie de renouveler l’expérience.

			Je toussotai en luttant contre le désir de la prendre dans mes bras.

			— Je vous en prie, dis-je. Si vous me laissez lui parler sans m’interrompre, je vous promets que vous pourrez compter sur le soutien de son armée. Et quand viendra le moment de négocier le prix…

			— Le prix n’a aucune importance, me coupa Evadine. Promettez-lui tout ce qu’elle voudra, mais ne vous attendez pas à ce que je fasse bonne figure. Si votre maman renard n’est pas totalement idiote, elle verra tout de suite que je joue la comédie.

			 

			Louise Blousset, duchesse des Marches shavines, choisit de recevoir ses honorables visiteurs dans une petite salle de la tour qui servait de charnière entre les remparts septentrionaux et orientaux du château. Malgré ses dimensions modestes, la pièce était richement meublée et le sol recouvert d’une impressionnante peau d’ours. C’était sur ladite peau que se trouvait la duchesse lorsque Evadine et moi entrâmes. Lorine portait une modeste robe en coton bleu-gris et ses cheveux cuivrés se balançaient dans tous les sens tandis qu’elle s’amusait avec un petit enfant gloussant de bonheur. Divers jouets étaient éparpillés autour d’eux, des toupies et des cubes bigarrés, mais l’enfant tenait une épée miniature en bois. Il riait en frappant de taille, mais Lorine le pourchassait impitoyablement en poussant des grondements de monstre, les mains levées comme des pattes griffues.

			— Duchesse Lorine, intervint le jeune capitaine en frappant le sol dallé des talons. J’ai l’honneur de vous présenter…

			— Alwyn ! s’écria Lorine en esquissant un large sourire – qui se transforma en grimace lorsque le petit garçon lui frappa le bras avec son épée en bois.

			Elle poussa un nouveau grondement et souleva le petit garçon en se levant. L’excitation de l’enfant se transforma en curiosité et il fronça les sourcils tandis que la duchesse se dirigeait vers moi.

			— Bryndon, dit-elle en le tendant vers moi. Dis bonjour à ton oncle.

			Je pris le fardeau aux sourcils toujours froncés avec un sourire embarrassé. Sourire qui s’évanouit lorsque le chenapan m’assena un coup d’épée sur le nez.

			— Ne t’inquiète pas, dit Lorine. Il ne tape que les gens qu’il aime bien.

			Le regard grave de l’enfant rappelait immanquablement l’éclat des yeux verts de sa mère et il avait également hérité de ses boucles rousses. Je ne vis pas grand-chose de son père sur son petit visage, mais cela ne voulait pas dire grand-chose, bien entendu. De ses deux parents, j’étais certain que c’était sa mère qui avait le sang le plus fort.

			— Duchesse, dis-je.

			Je voulus lui rendre l’enfant, mais à ma grande surprise celui-ci lâcha son épée et se pelotonna dans mes bras. Il posa la tête contre ma poitrine, glissa un pouce dans sa bouche et ferma les yeux.

			— Mieux vaut que tu le gardes pour le moment, dit Lorine. Il se met à hurler comme un damné quand on interrompt sa sieste.

			— Comme vous voulez, dis-je. (Je me tournai vers Evadine en berçant l’enfant.) Duchesse, puis-je vous présenter… ?

			— La Dame Consacrée en personne, me coupa Lorine. (Elle recula d’un pas et s’inclina avec déférence.) La présence de la Martyre Ressuscitée fait honneur à ma demeure. La piété de la famille Blousset est connue de tous. (Elle se redressa et tourna la tête vers le jeune capitaine.) Dervan, auriez-vous l’amabilité d’informer maître Adoube que nous avons des invités. Dites-lui de préparer un festin et d’organiser un spectacle pour ce soir. Les jongleurs de la semaine dernière sont toujours au château, il me semble. Ce serait une bonne chose qu’ils méritent leurs émoluments. Trouvez une chambre digne de dame Evadine et du seigneur Alwyn. Et je suis sûre que nous pourrons loger leurs soldats à la caserne.

			Le capitaine Dervan hésita.

			— Vous souhaitez que je vous laisse seule, ma dame ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil insistant vers la porte non gardée.

			Lorine haussa les sourcils et fit la moue, comme si elle ne comprenait pas ce qu’il voulait dire.

			— Si tel n’était pas le cas, il me semble que je vous l’aurais fait comprendre, non ?

			— Bien sûr.

			Dervan s’inclina avec déférence, puis quitta la pièce avec raideur et célérité.

			— Et fermez cette putain de porte ! lança Lorine tandis que les claquements de ses bottes résonnaient dans la cage d’escalier. (La porte se ferma et le loquet s’abaissa.) Il est très consciencieux, mais il manque de raffinement.

			— Il n’a pas une voix de noble en tout cas, remarquai-je.

			Lorine sourit.

			— Alwyn a un sens de l’observation étonnant, n’est-ce pas, ma dame ? dit-elle à Evadine. Il a toujours été comme ça. Il voit tout, même ce qu’on ne veut pas qu’il voie.

			— Mon capitaine a de nombreux talents, lâcha Evadine. Et je rends grâce aux Séraphiles pour chacun d’entre eux.

			— Oui.

			Le sourire de Lorine s’évanouit. Elle scruta les traits d’Evadine pendant quelques instants, puis tourna la tête vers moi. Une lueur compatissante passa dans ses yeux tandis qu’elle observait mon visage orné d’une nouvelle collection d’hématomes.

			— Je suis sûre qu’il vous est très utile. Qu’est-ce qui t’est arrivé, cette fois-ci ? (Elle leva une main et effleura mon menton écorché – un souvenir de la raclée que m’avait infligée un Arnabus fou furieux.) Des hérétiques ou des traîtres ? Je dois vous avouer, ma dame, que je n’avais imaginé pas qu’un jour je croiserais le chemin d’une femme capable de se faire plus d’ennemis que moi. Par chance, la plupart des miens ont quitté ce bas monde depuis belle lurette.

			— Des hérétiques et des traîtres, dis-je afin de limiter la conversation aux sujets les plus pressants. C’est la raison de notre visite.

			— Ah ! une nouvelle guerre, n’est-ce pas ? Imminente.

			Lorine soupira, pivota sur les talons et se dirigea vers une coiffeuse sur laquelle étaient posées de nombreuses fioles en verre. Il y en avait au moins une vingtaine, de couleurs et de tailles différentes. Elle en prit une et l’examina à la lumière qui entrait par l’unique fenêtre de la pièce. Le verre avait un vague reflet rosé et projetait d’étonnantes ombres abstraites sur le mur en pierre taillée.

			— Les parfums sont mon seul vice aujourd’hui, déclara-t-elle.

			Elle ôta le petit bouchon en cristal et le secoua devant elle. Je me trouvais à deux ou trois mètres d’elle, mais je sentis l’effluve, un plaisant mélange de notes florales avec une pointe d’agrume.

			— Celui-ci vient d’au-delà de la mer méridionale, poursuivit Lorine.

			Sa posture et sa voix étaient de moins en moins amicales. Et son attention se concentrait désormais sur Evadine.

			— Je sais de source sûre que les divers ingrédients sont récoltés dans de lointaines contrées dont nos plus célèbres érudits n’ont jamais entendu parler et que des caravanes les transportent à travers le désert. Au cours de la dernière éruption de violence qui a secoué ce royaume, j’ai eu le plus grand mal à enrichir ma collection. Et à acheter assez de grain pour empêcher les habitants les plus pauvres de la région de mourir de faim, car toutes les personnes capables de moissonner avaient été mobilisées. D’après mes estimations, un sur dix n’est pas rentré après notre éclatante victoire du Vallon. Et comme tu le sais, Alwyn, j’ai toujours eu un don pour les chiffres. (Elle s’interrompit, échangea un regard silencieux avec Evadine, puis sourit de nouveau en refermant la fiole.) Mais il en va toujours ainsi quand il y a la guerre. C’est mauvais pour le commerce – sauf quand on vend des armes, bien entendu. Et ce n’est pas mon cas.

			Je réfléchis soigneusement à ce que j’allais dire.

			— Je suis sûr que la duchesse sait fort bien que, quand la guerre se présente à votre porte, on a rarement la possibilité de l’ignorer. Loin de moi l’idée de vous expliquer comment gérer vos affaires, car, en dépit de mon titre ronflant, je ne suis qu’un humble scribe. Vous devez cependant savoir que, si la guerre perturbe le commerce, elle ouvre également de nouveaux horizons. Un jour, un homme que j’ai bien connu m’a dit que la guerre était un loup et que les sages corbeaux s’engraissaient sur les charognes.

			Le visage de Lorine s’assombrit et elle détourna la tête avant de reposer la fiole de parfum. Je savais que cette citation – une des préférées de Deckin – la ferait réagir, mais je ne m’attendais pas à de la colère. J’étais à peu près certain que l’amour qu’elle portait à l’ancien roi bandit n’avait pas faibli. Pas plus que le chagrin provoqué par sa mort. Elle contempla sa collection de fioles en silence pendant un long moment et Evadine finit par perdre patience. Elle prit la parole en oubliant que je lui avais demandé de ne pas le faire.

			— En vérité, ma dame, nous sommes ici pour vous apporter des nouvelles particulièrement graves. Le Luminant Durehl Vearist a été tué par un de ses propres clercs. Un infâme individu du nom d’Arnabus. Un hérétique qui cherche à prendre le contrôle de l’Alliance des Martyrs. Ce misérable a également capturé et torturé l’homme qui se tient devant vous, une âme que nous chérissons toutes les deux, je le sais. En tant que plus ancienne amie d’Alwyn et qu’authentique fille de l’Alliance, n’avez-vous pas envie de nous aider à écraser cette hérésie et à traîner le criminel Arnabus devant la justice ?

			— Fille de l’Alliance, hein ? (Lorine laissa échapper un petit rire.) Je suis la fille d’un homme et d’une femme qui tranchaient les gorges et empoisonnaient les gens pour les voler. Et je peux vous assurer qu’ils aimaient leur travail et qu’ils étaient redoutablement efficaces. Je dois vous avouer que je serais stupéfaite d’apprendre que l’un d’entre eux est parvenu à franchir les Portails divins. Quant à Alwyn et à notre longue amitié… (Un sourire rusé, mais tendre, se peignit sur ses lèvres tandis qu’elle tournait les yeux vers moi.) Eh bien ! je vous accorde que cela demande réflexion. (Elle frappa des mains et l’enfant qui dormait contre ma poitrine laissa échapper un gémissement mécontent alors qu’elle le reprenait dans ses bras.) Mais cela peut attendre. (Elle se dirigea vers la porte d’un pas vif tandis que le jeune Bryndon s’agitait.) Je dois préparer la fête en votre honneur et Sa Majesté doit prendre son repas de la mi-journée.

			— Le temps joue contre nous…, protesta Evadine.

			Lorine ouvrit la porte et sortit.

			— Vous reporterez bien votre guerre d’une nuit, ma dame, lança-t-elle depuis la cage d’escalier. Je suis sûre que vos soldats vous en sauront gré.

			 

			Les jongleurs nous offrirent un agréable divertissement au cours de la soirée, même si ce fut plus par accident qu’à dessein. Il s’agissait d’un trio qui se composait apparemment d’un père, d’une mère et d’un fils. Ce fut ce dernier qui se révéla le plus amusant. Ses parents faisaient voltiger des balles et des bâtons avec une grâce déliée et une habileté qui trahissaient une vie d’entraînement alors que leur rejeton – aussi mince et athlétique qu’eux – avait encore besoin de parfaire ses talents. À plusieurs reprises, il laissa tomber des quilles que lui lançait son père, à la grande hilarité de l’audience composée de soldats de l’Alliance et de notables du cru. Un peu plus tard, sa mère lui envoya une balle de cuir en pleine figure alors qu’il était en équilibre sur les épaules de son père. Mais le jeune maladroit ne se laissait pas démonter et, lorsque le public le raillait, il le saluait avec grandiloquence en esquissant un large sourire – une attitude qui montrait qu’il ne manquait pas d’humour, à la différence de ses parents honteux qui le foudroyaient régulièrement du regard.

			Evadine et moi occupions les places d’honneur avec Lorine, à l’extrémité de la longue table de banquet. Celle-ci était installée sur une estrade afin d’offrir une vue plongeante sur les saltimbanques et de souligner le rang de la duchesse. La Dame Consacrée était à droite de Lorine, et, bien qu’assis à la gauche de la duchesse, je m’aperçus qu’elle touchait à peine aux innombrables plats qu’apportait une colonne ininterrompue de serviteurs. En ce qui me concerne, je fus subjugué par une préparation à base de paon. C’était une viande peu commune, riche et corsée, recouverte d’un glaçage à base de miel et de romarin. Malheureusement, l’appétit me manquait, car je n’étais pas encore remis de mon emprisonnement dans les caves du donjon d’Effroi. Et le comportement froid et distant d’Evadine n’arrangeait pas la situation.

			— Tu aurais pu venir me voir, tu sais, remarqua Lorine après que j’eus raconté en détail ce qui s’était passé au donjon d’Effroi. Si ton but se limitait à découvrir ce qui se tramait dans ces vieilles ruines hantées. Je dispose d’un réseau d’informateurs… très discrets.

			— La valeur d’un secret se déprécie chaque fois que quelqu’un l’entend, répliquai-je. Et puis je ne sais pas comment Shilva Sahken aurait réagi si j’avais partagé des informations qui n’étaient destinées qu’à moi.

			— Shilva. (Lorine laissa échapper un petit rire triste.) Une femme que je respectais presque autant que je la détestais. Et je la détestais plus que tout au monde.

			— Deckin lui a toujours fait confiance.

			Le visage de Lorine s’assombrit de nouveau à la mention de son regretté amant, mais cette fois-ci, elle daigna réagir.

			— Nous savons tous les deux qu’il faisait confiance à un peu trop de monde.

			Elle sursauta lorsque le bâton d’un jongleur atterrit sur la table, brisant un verre en cristal et nous aspergeant de vin. Un lourd silence s’abattit aussitôt, à peine troublé par les ricanements d’une poignée de soldats de l’Alliance qui ne tardèrent pas à s’évanouir. Le garçon maladroit se tenait au centre de la salle de banquet, figé dans la position où il aurait dû recevoir le bâton. Le sourire triomphant qu’il esquissait un instant plus tôt s’était transformé en rictus frémissant. Ses parents l’encadraient, pétrifiés de peur.

			— On dirait que tu l’as manqué, dit Lorine en prenant le bâton et en le lançant au jeune jongleur.

			L’éclat de rire puissant et soulagé qui retentit dans la salle m’amena à me demander si la duchesse des Marches shavines était toujours aussi indulgente avec les roturiers dont elle louait les services.

			— Je crois que vous nous avez assez distraits pour ce soir, poursuivit-elle en battant des mains. Maître Adoube, mes invités souhaiteraient écouter un peu de musique.

			Les trois jongleurs s’inclinèrent et sortirent avec une sage célérité pendant qu’Adoube, le majordome ducal aux cheveux gris et au dos plus raide qu’un manche de pioche, claquait des doigts et agitait les bras pour appeler un ménestrel armé d’une mandoline.

			— Vous voudrez bien excuser le manque d’accompagnement vocal, ma dame, dit Lorine en inclinant la tête vers Evadine. Quintrell joue divinement, mais il est le premier à reconnaître qu’il a une voix de crapaud. (Elle se tourna vers l’artiste.) Brumes au-dessus de l’Eau, je vous prie, maître Quintrell.

			Les premiers grattements de corde suffirent à prouver que la duchesse ne mentait pas. L’homme jouait avec dextérité, mais fermeté. Les notes pures résonnaient avec l’intensité tragique qu’exigeait le morceau. Tandis que la mélodie mélancolique emplissait la salle, mon attention se porta sur Ayin, car la jeune fille adorait la musique. Elle était assise au bout de la longue table et ceux qui ne la connaissaient pas auraient pu croire qu’il s’agissait d’une ravissante demoiselle contemplant un ménestrel avec un mélange de fascination et de tristesse. Des larmes brillaient dans ses yeux. La musique la plongeait dans un état émotionnel que le spectacle de la mort était incapable d’éveiller. Lorsque les dernières notes de la mélodie se noyèrent sous un déluge d’applaudissements, Ayin ne bougea pas. Elle se contenta de baisser la tête, les yeux clos, tandis qu’un frisson contenu faisait trembler ses petites épaules.

			Je me levai.

			— Tu vas quelque part, seigneur ? me demanda Lorine.

			— Vous nous avez offert de magnifiques divertissements au cours de la soirée, duchesse, répondis-je. Il est donc normal que je vous rende la pareille.

			Je savais que ce n’était pas une bonne idée de poser la main sur l’épaule d’Ayin, alors j’attirai son attention en tapotant la table avec le poing.

			— Il joue bien, non ? dis-je.

			Je hochai la tête en direction du ménestrel qui venait d’entamer un nouveau morceau.

			— Il a trop insisté sur la dernière note du premier couplet, répondit la jeune fille. (Son front soyeux se rida tandis qu’elle s’essuyait les yeux avec la base de la paume.) Sinon, c’était plutôt pas mal.

			— La duchesse Lorine m’a dit qu’il n’était pas très bon chanteur. Ce serait dommage que la fête se termine sans que nous ayons entendu la moindre chanson, tu ne trouves pas ?

			Ayin écarquilla les yeux d’un air inquiet. Elle tourna la tête pour observer la salle et évaluer le nombre de personnes présentes.

			— Je… Je ne peux pas.

			— Tu as déjà chanté devant des gens, remarquai-je. Quand nous sommes en campagne, il se passe rarement une nuit sans que tu nous chantes quelque chose.

			— Ce n’est pas pareil.

			Elle baissa la tête et se tortilla sur sa chaise. Comment pouvait-elle avoir peur de faire ce qu’elle faisait le mieux devant un public ?

			Je me penchai un peu plus près et murmurai :

			— Ta capitaine a besoin qu’on lui change les idées. Et c’est à toi que revient cette mission, soldate.

			Un froncement de sourcils mauvais rida son front et je jetai un rapide coup d’œil à la fourchette à viande qui se trouvait à côté de sa main. Mais Ayin n’était pas du genre à négliger ses devoirs. Elle serra les poings, se leva dans le raclement sonore des pieds de sa chaise et descendit de l’estrade.

			— Duchesse, dis-je d’une voix forte. J’ai le grand plaisir de vous présenter la soldate Ayin de la Compagnie de l’Alliance. Elle a accepté de nous chanter une chanson qu’elle a écrite.

			Lorine jeta un coup d’œil désinvolte à la jeune fille et esquissa une moue dubitative.

			— Cette petite caille est soldate ? demanda-t-elle.

			— Elle l’est, lâcha Evadine avec un tranchant glacial. Une des plus redoutables et des plus fidèles qu’il m’ait été donné de rencontrer. (Son ton s’adoucit tandis qu’elle adressait un sourire chaleureux à la jeune fille.) Et sa voix est probablement la plus pure d’Albermaine.

			— Rien que cela ? (Lorine haussa les épaules et leva son verre en direction d’Ayin.) Quand tu veux, petite caille. Quintrell est à ta disposition.

			Ayin esquissa un semblant de révérence saccadé, se tourna vers le ménestrel et lui parla à voix basse. L’homme la toisa avec une bienveillance amusée, mais ses yeux se plissèrent à l’instant où elle commença à fredonner. Une poignée de notes chantonnées à voix basse suffisaient à capturer l’attention des gens. Surtout quand ils avaient une éducation musicale. Quintrell l’écouta quelques instants, puis se mit à gratter les cordes sa mandoline pour jouer une mélodie douce et suave que je reconnus tout de suite : l’ouverture de Qui chantera pour moi ? L’éloge funèbre qu’Ayin avait écrit en mémoire des malheureuses victimes de la Marche sacrificielle.

			Elle joignit les mains, se plaça au centre de la salle et laissa le musicien jouer quelques instants avant de commencer de chanter.

			 

			Qui chantera pour moi, mon cœur ?

			Qui chantera pour moi ?

			Quand le champ sera fauché, quand les moissons seront terminées,

			Qui chantera pour moi ?

			 

			La chanson était simple, à la portée d’une personne sans talent musical particulier, mais, interprétée par Ayin, elle devenait quelque chose d’autre, quelque chose d’infiniment complexe qui se frayait implacablement un chemin jusqu’à votre cœur. Dans la salle, les bruits s’évanouirent. Tout le monde contemplait et écoutait la jeune fille élancée dont la voix montait sans peine jusqu’aux poutres du plafond.

			 

			J’ai manié la faux et poussé la charrue toute la journée,

			Qui chantera pour moi ?

			En échange d’une seule pièce pour mon labeur,

			Qui chantera pour moi ?

			 

			Je me rassis sur ma chaise et m’aperçus que Lorine était aussi captivée que le reste des invités. Il fallut que je lui touche le bras pour qu’elle consente à m’accorder un regard. Je ne dis rien. Je me contentai d’incliner la tête en direction d’une petite porte au fond de la salle. Je savais qu’elle permettait d’accéder à l’imposant rempart surnommé le Perchoir du Duc. Lorine haussa les sourcils d’un air chagriné et se leva. La voix d’Ayin était si fascinante que seule une poignée de nobles assis à la grande table se tournèrent pour saluer le départ de la duchesse.

			— Cette gamine est incroyable, dit Lorine en se dirigeant vers la porte que les gardes se dépêchèrent d’ouvrir. Où est-ce que tu l’as dénichée ?

			Sur le Perchoir du Duc, le vent de fin d’automne était frais et j’enroulai ma cape autour de mes épaules. Quelques sentinelles se trouvaient sur le chemin de ronde, mais la duchesse agita la main avec désinvolture et elles s’éloignèrent hors de portée d’oreille. Je suivis Lorine jusqu’aux larges merlons usés par le temps et contemplai la ville d’Ambriside ainsi que la forêt qui s’étendait au-delà, une épaisse couverture de cimes que la pleine lune nimbait d’argent.

			— Elle a coupé les couilles d’Erchel à Callintor, dis-je.

			Je ne voyais pas l’intérêt de lui cacher la vérité.

			— Ainsi donc, ce n’était pas ton œuvre. (Un vague sourire se peignit sur les lèvres de Lorine tandis qu’elle me jetait un regard en coin.) Je me rappelle le jour où j’ai appris ce qui lui était arrivé. J’ai trouvé que c’était un peu excessif pour notre petit Alwyn. « Ce garçon est un tueur, mais seulement quand il n’a pas le choix », avait coutume de dire Deckin. « Il va falloir sacrément l’endurcir si on veut qu’il prenne le commandement de la bande un jour. » Je suppose que quelques années au fond des mines de l’Enfer ont obtenu de meilleurs résultats que lui.

			— En effet, mais pas au point de développer un penchant pour les mutilations. Même avec Erchel. Ce sale petit vicieux méritait bien ce qui lui est arrivé. Comme beaucoup de membres de la Compagnie de l’Alliance, Ayin est bien plus que ce qu’elle semble être.

			— Des chanteuses folles, de nobles renégats déchus, des scribes brigands. (Lorine éclata de rire.) Ta Martyre Ressuscitée semble avoir un faible pour ceux qui n’ont pas leur place dans ce monde.

			Son visage redevint grave. Elle se rapprocha en plissant les yeux et, quand elle reprit la parole, sa voix exprimait une sourde colère et une désapprobation quasi maternelle.

			— Tu la baises, pas vrai ?

			Je me raidis sous le coup d’un mélange de gêne et de colère. Je restai silencieux en me demandant ce qui m’agaçait le plus : la perspicacité de Lorine ou son ton réprobateur.

			— Au moins, tu ne me fais pas l’insulte de le nier, marmonna la duchesse. (Elle posa les avant-bras sur un merlon et secoua la tête.) Toi et les femmes, Alwyn. Ça n’a jamais fait bon ménage. Gerthe – que les Martyrs l’aient en leur sainte garde – riait aux larmes en racontant avec quelle facilité elle te délestait de ton argent. Et aujourd’hui, voilà que tu souilles le corps inestimable de la Dame Consacrée, Martyre Ressuscitée et divine servante des Séraphiles. Le plus vil et le plus charnel des péchés. Et commis par un brigand de triste réputation par-dessus le marché !

			— Je suis un seigneur maintenant, marmonnai-je.

			Un gloussement caustique salua ma remarque.

			— Laisse-moi te dire quelque chose, ô fils dévoyé. (Sa voix se transforma en sifflement tandis qu’elle se penchait vers moi.) La somme de ce que j’ai appris à propos des seigneurs, des dames et de tous ceux qui revendiquent une part de noblesse dans ce royaume. L’aristocratie, c’est de la merde ! Et ils le savent. Les titres n’ont aucune valeur. Le sang et les liens de sang n’ont aucune valeur. Il y a trois choses qui comptent en Albermaine : l’argent, les terres et la capacité à rassembler des troupes pour lutter contre ceux qui veulent te prendre les deux premières. Tout le reste, c’est une comédie jouée par des gens qui sont nés dans ce rôle ou qui l’apprennent plus tard. Comme toi et moi. Ta salope bénie des dieux a sans doute le plus difficile de tous, mais ça ne change rien à l’affaire, Alwyn. Elle joue la comédie. Même si elle ne s’en rend pas compte.

			— J’ai voyagé loin et j’ai vu des choses, dis-je. (Pour une raison étrange, j’étais incapable de soutenir son regard.) J’ai vu des choses qui ne devraient pas exister, mais qui existent. Au Fjord Geld et dans les terres caerith. J’ai vu des choses qui m’ont convaincu qu’elle disait la vérité. Le Fléau n’est pas une légende, et quand elle me dit qu’un nouveau approche, je la crois. Parce que ses dons de prophétie sont réels, qu’ils soient d’origine divine ou pas.

			Je trouvai la force de jeter un coup d’œil à Lorine et vis que son regard dur exprimait un mépris de plus en plus intense.

			— Dois-je vraiment te dire à qui tu me fais penser ? demanda-t-elle.

			— Valet était cinglé. Pas moi.

			— Mais elle, elle l’est. Et ne viens pas me dire que tu ne t’en es pas rendu compte. La folie de celui qu’on aime agit parfois comme une maladie qui aveugle. Et cette maladie peut te contaminer. (Ses traits s’adoucirent et une expression d’introspection douloureuse se peignit sur son visage.) Je t’ai dit un jour que j’étais consciente de la folie de Deckin. Cela ne m’a pas empêchée de le suivre. Parce que je l’aimais. Et tu sais comment ça s’est terminé. Et toi, jusqu’où iras-tu au nom de cet amour insensé ? Je me le demande.

			— Jusqu’au trône, répondis-je sans détour. (Je savais que de subtiles circonlocutions ne me mèneraient nulle part.) Avant la fin de l’année, Evadine sera couronnée Reine Ascendante d’Albermaine. Quand elle sera assise sur le trône – et je peux te garantir qu’elle s’y assiéra –, elle n’oubliera ni ses amis, ni ses ennemis.

			— Cette femme n’a pas d’amis. Elle n’a que des gens dont elle se sert pour accomplir sa folle mission. Et tu fais partie de ces gens, Alwyn. Les femmes comme Evadine ne veulent pas aimer, elles veulent dominer. Que ce soit par choix ou non, tu es devenu son esclave, et la seule récompense qu’un esclave peut attendre de son labeur, c’est la souffrance et la mort.

			Lorine avait parlé avec une froide assurance et je me murais dans un silence furieux, serrant les dents pour retenir des paroles qu’il n’aurait pas été sage de prononcer. À ce moment, je me convainquis que ma colère était le fruit de l’entêtement, de la bêtise et des préjugés de Lorine. Aujourd’hui, je sais que c’était la réaction normale d’un imbécile confronté à une vérité qu’il ne voulait pas entendre.

			Je repris la parole d’une voix grinçante après un long silence.

			— Si tu n’as pas l’intention de soutenir sa cause, pourquoi est-ce que tu as pris la peine de nous recevoir ?

			Un coup de vent fit glisser une masse hirsute de cheveux cuivrés devant ses yeux tandis qu’elle regardait au loin, vers le cœur de la forêt.

			— La semaine dernière, j’ai reçu une lettre de la part de notre chère princesse régente. Une jolie lettre. Écrite et tournée avec soin. La princesse Leannor me remerciait de mes loyaux services au cours de la bataille du Vallon et me promettait des fonds pour venir en aide aux familles de ceux qui avaient été tués pendant l’affrontement. Elle mentionnait également mon fils, soulignant qu’un futur duc des Marches shavines devait suivre une scolarité particulière et qu’il n’y avait pas de meilleur endroit que la cour pour bénéficier de ce genre d’éducation. Une éducation qui, selon elle, durera plusieurs années.

			— C’est ainsi que procèdent les Algathinet, dis-je. Ils forgent des alliances en alternant bontés et menaces. Ils feront tout pour que Bryndon devienne un des leurs, probablement en le mariant à une cousine de son âge et de son rang. Et tant qu’il sera entre leurs griffes, ils ne craindront pas que sa mère les trahisse. Duchesse, je peux vous assurer que jamais la Reine Ascendante n’arracherait un enfant à sa mère.

			Lorine se tourna vers moi. Son visage était blanc à l’exception des taches de rousseur qui parsemaient son nez et ses joues. Malgré son âge, cette association lui donnait toujours un côté jeune fille, mais quand elle parla, elle le fit avec la voix d’une hors-la-loi endurcie par de terribles expériences.

			— Si tu réussis, je n’aurai participé à rien, mais je plierai le genou devant ta folle de Martyre. Si tu échoues, je n’aurai participé à rien et j’applaudirai avec la foule quand on la pendra. Je me suis bien fait comprendre ?

			Je m’inclinai devant elle.

			— Parfaitement, ma dame.

			Elle esquissa un infime hochement de tête.

			— Tu pourras compter sur le capitaine Dervan et sa Compagnie des Élus pour ta guerre contre les hérétiques d’Athiltor. Tous les roturiers des Marches shavines qui souhaiteront se ranger sous la bannière de la Dame Consacrée seront libres de quitter leurs terres. De toute manière, je ne vois pas comment je pourrais les en empêcher.

			— Et ensuite ?

			— Si tu te lances dans une guerre contre les Algathinet, tu te débrouilleras sans moi, Alwyn. Jusqu’à ce que je puisse déterminer qui sera le vainqueur. À ce moment-là, tu risques de retrouver le capitaine Dervan, mais dans le camp d’en face. Ne me regarde pas comme ça. Tu sais que c’est ainsi qu’on joue à ce genre de jeu. Et si tu as raison, nous n’aurons pas à en arriver là, n’est-ce pas ? Ce qui nous amène au sujet suivant.

			Voilà. Nous arrivions enfin au point crucial de nos sombres tractations. Je restai silencieux, me contentant de hocher la tête pour l’inviter à poursuivre. Quand on se prépare à marchander, ce n’est pas une bonne idée d’annoncer le prix qu’on est vraiment prêt à payer.

			— D’après mes calculs, poursuivit Lorine, près d’un tiers des terres arables des Marches shavines appartiennent à l’Alliance. Dans sa grande sagesse, ta Dame Consacrée estimera sans doute, comme moi, qu’il est temps de remédier à cela.

			— Tout dépend de l’étendue de la remédiation que tu envisages.

			— Une remédiation totale. Plus les fermages pour les deux dernières années. Je suis sûre que les coffres de l’Alliance sont en mesure de supporter ces dépenses.

			« Promettez-lui tout ce qu’elle voudra », m’avait dit Evadine. Je décidai cependant de faire traîner les négociations. Lorine penserait que je lui tendais un piège si j’acceptais son offre sans discuter. Et puis ne pas marchander aurait chagriné mes instincts de brigand.

			— Une année de fermage, lâchai-je. Et la moitié des terres.

			— Deux tiers des terres, contre-attaqua Lorine. (Elle me tendit la main pour que je la baise.) Et je te refile le ménestrel en prime, puisqu’il accompagne si bien ta petite caille.
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